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CELAM TROIS Déclaration du groupe S.A.L. de
la COLOMBIE

Adressée au Pape Jean Paul II et aux évéques reunís á Puebla

Au cours de notre Véme Rencontre Nationale, qui a eu
lieu il y a quelques jours, et oú 28 prétres représentants de
toutes les régions du pays ont participé, nous avons decide
de vous faire part, fraternellement, de quelques point de
nótre reflexión.

Qui sommes-nous ? Nous voulons nous présenter pour
que nous ayez connaissance de notre identité. Nous sommes
un groupe de prétres qui essayons de repondré a Jésuchrist
et de former son Eglise á partir de l'Evangile.

Cela nous a conduit á un compromis réel et direct avec
les gens pauvres de notre continent, á partager leur vie
pauvre, leurs espoirs et leurs luttes lorsq'elles sont justes.

Nous croyons au besoin absolu de la priére, de la conver¬
sión : la nótre et celle de tous les membres du peuple de
Dieu, mais nous estimons aussi que nous devons «défendre,
d'aprés le Commandement evangélique, le droit des pau¬
vres et opprimés, poussanl nos gouvernements et classes
dirigeantes á éliminer tout ce qui veut détruire la paix
sociale : des injustic.es, l'inertie, la vénalité, l'insensibili-
té» (1).

«Nous pensons que le systéme patronal latinoaméricain,
et par lui, l'économie actuelle, répondent á une concep-
tion erronée sur le droit á la propriété des moyens de pro-
duction et sur le but méme de l'économie» (2) et par con-
séquenl les struetures doivent étre changées. Changement
de coeur et de struetures. Pas seulement l\in des deux,
mais les deux ensemble (3).

Nous sommes un groupe (4) comme celui de «ONIS»
du Pérou, comme «Eglise Solidaire» du Mexique et lant
d'autres dans le continent. Mais alors que, dans les autres
pays, les évéques perrnelteni plus au moins ees groupes,
en Colombie cette prise de position nous a entramé des
difficultés de commu nication avec nos évéques qui, au lieu

d'entamer un dialogue, ils nous ont pratiquement excom-
muniés émettant de faux jugement et méme de graves
calomnies pour nous discréditer et finir avec notre groupe.

Par exemple, c'est faux d'affirmer que SAL est consti-
tué «par des prétres réduits á l'état la'ique», il est faux de
parler d\ine «collaboration permanente, stratégique et
méme dépendante du partí communiste», Mgr. López
Trujillo n'a pas hesité á nous calomnier, en affirmant que
parmi les prétres de SAL, il y avait «de prétres mariés»,
ce qui est absolument faux (5).

L'intense répression du cardinal de Bogotá nous a
obligé á garder l'anonymat.

Nous sommes une portion de l'Eglise qui se place á
cóté des pauvres, et qui pense que, pour les aider, les
ceuvres de charité et d'assistance ne suffisent pas, mais
qu'il est nécessaire un changement de struetures et une
societé nouvelle. C'est pour cela, que comme Jésus en son
temps, nous sommes un signe de contradiction face aux

puissants de ce monde et leurs alliés.

Que voulons-nous vous faire saveir ? Nous nous adres-
sons a Vous en tant que Pasteurs, au nom de nous-mémes
et de nos fréres margiraux : ouvriers, paysans et indigé-
nes avec qui nous travaillons, qui forment la grande majo-
rité de notre Eglise latinoaméricaine et qui auront dans
leur assemblée episcopale si peu de défenseurs. Nous nous
adressons á Vous pour vous manifester quelques-unes
de nos espoirs :

1) Nous attendons que vous vous soyez rendu parfai-
tement compte, quelques uns avec plaisir, d'autres avec de
la peine, de la fagon avec laquelle Mons. López Trujillo a
manipulé cette assemblée de Puebla, au profit de ses amis
capitalistes et au détriment des masses opprimées. De votre
cóté, vous avez regu plusieurs livres de Dognin, de Cottier,
qui brandissent le drapeau du plus grossier anticommuris-
me, le livre de Methol Ferré pour qui la CLAR a agi comme
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des «saboteurs» de Puebla, le CRIE est «cloaque oecume-
nique inépuisable de sorciéres», «une bande au paroxisme
de Vaventurisme». Naturellement ce monsieur est l'invité
du secrétaire du CEI.AM. Mons. López Trujillo a profité
aussi de la mort des 2 derniers Papes pour faire approuver,
par I'intermédiaire du Cardinal Baggio, 2 listes de nou-
veaux participants, la pluplart d'entre eux ultra-conser-
vateurs, et il resulte maintenant que sur tous les invites á
la reunión de Puebla, 174 furent élus par les bases latino
américaines, et 200 par le Vatican, c'est-á-dire par López
Trujillo, car comment Jean Paul I et Jean Paul II pou-
vaint-ils connaltre les évéques, les hommes et les femmes
proposés par le secrétaire du CELAM, parmi lesquels sa
propre secrétaire, Blanca de Inger ? N'est-ce pas aussi
un scandale que les plus remarquables théologiens d'Amé-
rique Latine soient absents de cette réunion ?

Nous espérons que dans votre assemblée se trouvera
quelquVn qui ait le courage de faire noter ees anomalies...
Nous espérons que les évéques compromis envers les pauvres,
bien que si peu nombreux, arrivent á faire triompher la
verité et la justice.

2) Pour parler aux tyrans exploiteurs du continent,
nous espérons que vous vous inspirez en l'exemple du Fils
de Dieu, sauveur et libérateur de lliumanité. Jésus n'a pas
eu un langage diplomatique, il n'a pas composé de textes
sophistiqués qui satisfont les uns et les autres... II est
toujours alié tout droit au but... II a employé quelques
fois des paroles tres dures contre les exploiteurs de son

temps qui imposaient de lourds fardeaux sur les épaules
des autres, sans essayer de les bouger avec le doigt :

«Malheur á vous... race de viperés ... hypocrites ...

guides aveugles ... sépultures chaulées». Ainsi a parlé
Jésus aux autorités politiques et religieuses de son époque,
lui qui fut si doux et bon avec les petits et les humbles.

3) Nous espérons que Vous expliquerez clairement aux
chrétiens de notre continent la méchanceté intrinséque du
systéme capitaliste «qui considere le profit comme le mo-
teur essentiel du progrés économique, la concurrence com¬
me loi supréme de l'économie, la proprieté privé des moyens
de production comme un droit absolu,sans limites ni obli-
gations sociales correspondan tes» (6).

Ce systéme fait que quelques uns déjá trop riches
augmentent jour aprés jour leurs fabuleuses fortunes,
tandis que les masses restent toujours dans la méme misére.

Cela est vrai au niveau des grandes entreprises nationales,
c'est aussi vrai au niveau international ¡toujourspar défaut
de la nature du capitalisme, les pays riches deviennent tou¬
jours plus riches et les pays pauvres restent toujours pau¬
vres, les peuples riches profitent d'une croissance rapide,
tandis que les pauvres se développent lentement, le desé-
quilibre s'acroit»...(7) D'aprés des données des nations
unies, les multinationales établies, par ses filiales, en Améri-
que Latine, payant la main d'ceuvre avec des salaires de mi¬
sére, investissent 880 millions et remportent 2.900 millions
de dollars par an (8).

Nous espérons que Vous dénorcerez ees inexorables mé
canismes de notre societé moderne et que Vous apellerez
les chrétiens afín qulls s'unissent au niveau national et in¬

ternational pour chercher et obtenir une societé nouvelle
mais conforme á l'Evangile, sans une telle exploitation de
lliomme parlliomme.

4) Nous espérons que Vous condamnerez toute violence,
pas autant la viclence défensive des pauvres mais et surtout
ses racines : la violence insitutionalisée et la violence répres-
sive de presque tous les gouvernements latinoaméricains.

La violence institutionalisée a déjá été décrite par
Medellin (11,6). Cette violence supprime toute liberté au
70% de notre population, elle supprime la liberté de manger
par manque d'argent face á un tas d'aliments qui remplis-
sent les magassins de notre societé de consommation,
elle supprime la liberté d'éduquer la jeunesse par manque
d'écoles et dlnstructeurs, elle supprime la liberté de prendre
soin de sa santé par manque dIiópitaux pour les pauvres...
Cette violence attente aux droits les plus élémentaires et
fondamentaux de la personne humaine et occassionne des
millions de victimes par jour. Rien qu'en Colombie, les sta-
tistiques officielles nous disent que, chaqué jour, meurent
par malnutrition plus de 1.000 enfants (9).

Pour défendre leurs intéréts et par la affírmer cette vio¬
lence institutionalisée, les capitalistes américains qui inspi-
rent, dominent et exploitent 1 'Amérique Latine, ont inventé
la théorie de la Securité Nationale, l'ont exporté á nos pays,
introduisant ainsi la violence répressive. II en resulte qu'ils
ont irnposé á la pluplart de nos nations, des régimes militai-
res, dictatoriaux, qui, au nom de la civilisations occidentale
et chrétienne, ont détenu arbitrairement, torturé et assas-
siné des milliers et des milliers d'étres humaines, méme des
prétres et de religieuses, que nous considérons comme de
vrais martyrs du Royaume de Dieu, Royaume de justice et
d'amour. Nous sommes étonnés de voir que les documents
de préparatdon á Puebla n'aient pas fait allusion á cette vio¬
lence répressive.Maintenant les maltres capitalistes changent
de cap : ils insistent pour que les régimes militaires soient
remplaces par des régimes supposés «démocratiques» mais
il s'agit d'une fausse démocratie (10), ou plutót d'une dic-
tature oligarchique déguisée, dont le modéle est la Colom¬
bie : ils commandent des civils aveuglément soumis aux ca¬

pitalistes de l'intérieur et des Etats Unis (11), renfoncés par
les Forces Armées, la Constituante (12), l'état de siége per-
manent, le «Statut de Sécurité» (13).

Cette violence répressive tend á supprimer, comme dans
plusieurs pays de l'Etat, toute liberté d'expression, á tuer
tous les opposants en leur interdisant liHilisation de tous
les moyens de communication.

Nous espérons que Vous signalerez les fautes inheren¬
tes á cette néfaste théorie de la Sécurité National, que Vous
inviterez tous les chrétiens latinoaméricains á s'unir pour
que disparaissent les systémes dictatoriaux dont le but est
de défendre les intéréts de quelques oligarques déjá terri-
blement riches et de réprimer les légitimes réclamations
d'un peuple oppressé par un systéme injuste.

Nous espérons que Vous vous manifesterez directement
et de fa?on propherique, au dessus de n'importe quel cal-
cul diplomatique, contre les régimes qui sont en ce moment
en train de violer Ies droits de pauvres et de baigner en sang
des campagnes et des villes de notre continent, nous faisons



réference d'une fagon particuliére au gouvernement de Ni¬
caragua . . . son attitude ne mériterait-elle pas au moins,
la plus énérgique protestation ?
II y a eu des textes tres clairs pour défendre la vie du

fcetus dans le ventre de la mere et pour condamnerTavor-
íement. Nous attendons de l'Assemblée de Puebla des tex-
tes non moins clairs pour défendre la vie de millions d'en-
fants et d'adultes qui, quotidiennement, sont assassinés
par le systéme par le biais de la faim et de la répression.

5) II y a plusieurs sortes de socialisme et de marxisme :
ceux d'inspiration soviétique, ceux d'inspiration chinoise,
ceux d'inspiration européenne et tant d'autres . . .Entre
ees socialismes, quelques uns d'entre eux athées, materia-
listes, totalitaires, c'üne part, et les systémes capitalistes
exploiteurs si opposés aux valeurs évangeliques, d'autre
part, il existe une alternative : un socialisme humaniste.

C'est por cela que nous plaidons : un socialisme latino-
américain qui donne les moyens de production aux repré-
sentants authéntiques des masses qui produisent les riches-
ses, qui respecte les droits humains, qui se base non pas sur
le totalitarisme d'un parti ou d'un état bureaucratique,
mais sur la représentativité réelle et effective des masses.
Nous espérons que l'assemblée de Puebla nous dise claire-
ment si un chrétien peut, oui ou non, opter pour un tel
socialisme.

6) II s'est pas nécessaire que Puebla publie un volumi-
neux livre de textes sophistiqués, nous avons deja, dans les
derniéres eneyeliques, les principes essentiels. Ce dont nous
avons besoin, ce sont plutót des orientations pastorales á
propos de, comment les chrétiens latinoaméricains devons-
nous agir contre l'oppression-répression, contre la course
á l'armement, contre la pollution, etc . . .

Conclusión - Celles-ci sont quelques considérations que
nous Yous confions, remplis d'espoir, sürs qu'elles seront
bien regues, comme une voix incomplete mais sage, des ma-
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jorités humbles de notre continent. Que Jésus, Seigneur de
l'histoire, continué á nous guider ensemble pour former
petit á petit dans notre Amérique Latine, le signe visible
de sa volonté de libération intégrale de lliomme et de tous
les hommes, l'expression limitée mais vraie du Royaume
qui existe déjá parmi nous et qui se développera pleinement
et parfaitement dans l'au-delá.

Pour Vous tous, pour nos Peuples, nous offrons nos prié-
res et nos compromis avec leurs difficultés, incomprehen-
sions et risques.

Groupe «SAL» de Colombie (14)
Boite póstale 53613
Bogotá 2 - Colombie

NOTES

(1) Medellin II,22
(2) Medellin 1,10
(3) Pour connaítre la pensée du groupe SAL, volr le livre qu'ils ont
publié : «SAL, Documents 1972-1978».
(4) II ne faut pasconfondre le groupeSAL aveccelui de GOLCONDA
qui a disparu en 1970. SAL a d'autres perspectlves, un seul prétre
ayant appartenu a Golconda, est maintenant lié aux prStres de SAL.
(5) Ce ne sont que quelques unes des calomnies contre les pré-
tres de SAL. Voir beaucoup d'autres avec leur refus dans le livre
de Benoit Lay : «Pour une Societé Nouvelle» pp. 192-203
(6) Populorum progressio No. 26
(7) P.P. No. 8
(8) «Les Multinationales dans le monde et en Colombie», CINEP,
p.57
(9) «Faire prendre conscience et Organiser les Masses», de plusieurs
auteurs, p. 21
(10) La «Démocratie Colombienne» dans :SAL-Documents, 243-265
(11) Les «Vrais propietaires du pays» de Julio Silva Colmenares.
(12) «Constituante.consolidation de l'Etat national», de F. González
(13) «Le Statut de Sécurité», de plusieurs auteurs, CINEP, Con-
troverse.

(14) Nous donnons une boite póstale pour que ceux qui liront cet
article puissent entamer un dialogue fraternel, en nous envoyant
leurs observations et critiques.

Tous ees livres peuvent étre trouvés á la Librairie d'Amérique Latine
Av. Caracas No. 55-16 Bogotá.

PARTIS POLITIQUES ET DIPLOMATIE DANS LA CARAIBE
Entre le 27 décembre et le 13 janvier dernier, on a assisté en

Amérique Latine á deux événements politico-diplomatiques, dé-
terminants pour les relations entre les pays de la région : la sig-
nature d'un communiqué commun dominicano-vénézuélien et
la visite du président dominicain, Antonio Guzman.

Ce document conjoint rend compte du fossé qui existe entre
l'acceptation globale d'une politique et son application. Antonio
Guzman et Carlos Andrés Perez, ont partagé les mémes points
de vue, quant aux principes définissant la position «tiers-mon-
diste» qui a trouvé dans le président vénézuélien, son porte-pa¬
role dans la région, au cours de ees derniéres années : pcsition
qui condamne toute intervention, défense des droits de l'hom-
me, soutien aux Nations Unies et au Groupe des 77 ; partisans
de l'établissement d'un nouvel ordre économique internatio-
nal, etc. En d'autres termes, il s'agit de reprendre le discours

«regroupant les aspirations fondamentales», des pays dits du
Tiers-monde. Néanmoins, l'absence de toute référence á la si-
tuation au Nicaragua, (la République Dominicaine est membre
de la Commission de Médiation désignée par l'Organisation des
Etats Américains) de toute référence aux relations avec Cuba
et le «retour de Porto-Rico au sein de la communauté latino-
américaine», tout cela témoigne des limites de l'adhésion de cer-
tains gouvernements latino-américains (le gouvernement domi¬
nicain, en particulier).

Cette situation rend essentiel, d'autre part, un élément dont
il faut teñir compte pour les besoins de I'analyse : il est évident
que la politique «tiers-mondiste» de Perez, reprend en filigra-
ne, les principes d,«indépendance et d'autonomie» de I'Amé-
rique Latine vis-á-vis des centres de décision internationaux.
En d autres termes, le but supréme de la politique «tiers-mon¬
diste», du mandataire vénézuélien, si l'on tient compte des for-
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NICARAGUA: ALAI INTERVIEW UN DIRIGEANT DU F.S.L.N.

(TENDANCE PROLETARIENNE)

Le développement du capitalisme au Nicaragua au cours
des 20 derniéres années, lié surtout á la culture du coton
et au Marché commun centre-américain, a contribué de fa-
5011 accélérée á la décomposition de la paysannerie et des
artisans urbains. En 1975, il y avait déjá au Nicaragua plus
de 250.000 travailleurs agricoles salariés et au-delá de
60.000 ouvriers dans les usines et la construction.

Cette apparition d'un prolétariat au Nicaragua s'est ac-
compagnée de la naissance d'une lutte de classes entre pro¬
létariat et bourgeoisie. C'est dans ce contexte qu'a surgi la
Tendance prolétarienne du Front sandiniste de Libération
nationale (FSLN), une des trois tendances existant au sein
de cette organisation.

Jaime Wheelock, dirigeant de la Tendance prolétarienne,
a expliqué dans une interview accordée á ALAI que les ré-
centes insurrections au Nicaragua, amorcées suite á l'action
armée des «terceristes» (troisiéme tendance du FSLN) á
partir d'octobre 1977, sont en fait le fruit d'un long travail
d'organisation parmi les masses, dans lequel le FSLN-Pro-
létarien a joué un role décisif.

Par ailleurs, Wheelock a souligné que la Tendance pro¬
létarienne a lancé un appel á l'unité, non seulement, de
toutes les forces révolutionnaires et démocratiques, mais
de tout le peuple sans exclure la bourgeoisie, pour confron-
ter la dictature. Les objectifs les plus urgents á poursuivre
seraient la démocratie, le progrés social et l'autodétermi-
nation. «Pour nous, la dictature est l'obstacle principal.
Elle est l'ennemi immédiat non seulement des travailleurs,
mais de tout le peuple» .

Dans les pages suivantes, nous vous rapportons les pro-
pos de Wheelock au sujet de la conjoncture actuelle au Ni¬
caragua. Cette interview fut faite avant la récente rupture
dans la médiation.

— Quelle est la situation actuelle de la lutte au Nicara¬
gua ?

— La situation est particuliérement eomplexe ; c'est dif-
ficile á expliquer. Qui lutte, comment on lutte, pourquoi
on lutte, comment on s'aligne ? Toutes ees questions se po-
sent en méme temps ; et en plus, la lutte au Nicaragua as-
sume un caractére international. J'irai méme jusqu'á diré
qu'elle n'appartient plus aux seuls Nicaraguayens. Mais com-
mengons par la crise politique et son caractére.

Tout aurait commencé, selon certains gens, lorsque So-
moza a subi une crise cardiaque ; pour d'autres, c'était au
moment de la mort de Pedro Joaquin Chamorro ; les « ter¬
ceristes» ont leur propre versión.

Nous autres, sandinistes de la Tendance prolétarienne,
nous voyons dans la crise politique de la dictature quelque
chose de plus profond : c 'est la remise en question histori-
que d'une forme classique de domination impérialiste, com¬
mun á d'autres peuples qui, comme le nótre, ont été soumis
á la dépendance, au développement retardé, et á une misé-
re croissante. Pour maintenir ees peuples dans la soumis-
sion et éviter les tensions politiques et sociales qu'entraine
naturellement la condition dnas laquelle ils vivent, l'impé-
rialisme des grandes compagmes néo-coloniales et transna-

'mes d'application et de réalisation, vise á créer des conditions
favorables á une politique autonome de l'Amérique Latine sur
la scéne mondiale. Cette distinction, une fois partagée, car il
ne s'agit pas la de nuance, implique qu'il faut reconnaltre,
qu'en termes absolus, la ligne de Perez et autres forces socia-
le-démocrates et démocrate-chrétiennes, n'est pas forcément
identique aux positions de la Commission Trilatérale et de cer¬
tains secteurs politico-économiques américains. II ne s'agit pas
non plus de «contradictions antagoniques» existant entre
une telle politique et les positions de la Maison Blanche.

Nous pourrions en diré autant des causes du voyage du Guz-
man á Porto-Rico. Malgré le caractére «privé» de la visite de
Guzman ij s'agit en principe de la discussion de problémes
internes (2) ), le président dominicain, ne manquera pas de cher-
cher á «désavouer» l'appui du Partí Révolutionnaire Domini¬
cain (PRD) au Partí Indépendentiste Porto-ricain (PIP), of-
frant ainsi un soutien tacite au régime de Carlos Romero Bar-
celo. La situation au Nicaragua, avait suscité le méme compor-
tement, d'ailleurs.

Tandis que le gouvernement du PRD s'apprétait a intégrer
la Commission deMédiation, le partí, lui, appuyait ouvertement
la tendance tiers-mondiste du Front Sandiniste de Libération

Nationale (FSLN). Ces différences entre gouvernement et partí,
qui reflétert les intéréts divers que défend le PRD, doivent
étre saisies dans leur vraie nature : elles représentent les con¬
tradictions secondaires qui séparent gouvernement et partí,
quant a la formulation et á l'application de la politique interne
et externe. Cette situation, cependant, n'écarte pas tout risque
de confrontations plus importantes, néanmoins, elle ne sera pas
pour autant, á l'origine de changements dans la politique et
la stratégie du PRD. Si ces divergences se sont manifestées en
matiére de politique extérieure, elles ont été en revanche,
tout-á-fait absentes en politique intérieure, lorsqu'il a fallu
créer la UGTD (l'Union Genérale des Travailleurs Domini-
cains), 1'organisation syndicale du parti. On assista á la méme
situation en Vénézuéla, oú les divergences au sein d'Action
Démocratique (ADECO) n'ont jamais eu dlncidence sur la po¬
litique et le contróle de l'ADECO á l'égard de la Céntrale des
Travailleurs Vénézuéliens (CTV).

(1) Texte du communiqué corijoint dominicano-vénézuélien, El Sol,
Santo Domingo 28 décembre 1978.
(2) Ultima Hora, Santo Domingo, 13 janvier 1979, p. 2



tionales favorise, appuie et entretient des dictatures militai-
res extrémement répressives, pour ainsi assurer leur hégé-
monie et leur domination. C'est une stratégie classique uti-
lisée par les impérialistes, et c'est précisément ce qui est en
crise au Nicaragua. Si nous, les Nicaraguayens, sommes ca-

pables d'éliminer cette dictatureet d'avancer vers une démo-
cratie nationale, une voie s'ouvrira devant nous. Et on ne

doit pas oublier que plus au nord du Nicaragua, l'impérialis-
me a implanté d'autres dictatures militaires plus ou moins
intermédiaires, tandis qu'á quelque distance plus au sud,
il y a une profusión de régimes militaires. Et c'est la notre
premiére confrontation, et la plus difficile pour nous : il
faut lutter contre les intéréts impérialistes les plus récalci-
trants, ceux qui continuent á défendre un instrument de
mination qui s'est montré jusqulci, assez efficace, mais qui
se trouve aujourd hui isolé et en crise totale.

En fait ce sont tous les peuples soumis et opprimés par
l'impérialisme au moyen des dictatures qui devront mener
cette lutte. C'est ce qui serait le mieux pour nous, car en
fait, notre lutte se méne dans un certainn isolement, et cela
contre un adversaire extrémement fort qui dispose de bien
des ressources : ses alliés militaristes, le fascisme, les oligar-
chies réactionnaires, et méme les organismes continentaux,
comme la OEA (Organisation des Etats Américains). Tandis
que notre peuple luttait de toutes ses forces contre la Garde
nationale, il y avait au large des cótes nicaraguayenncs des
bateaux américains qui attendaient le dénouement. 1.200
soldats du Guatemala et 300 salvadoréans furent envoyés au
Nicaragua,et en méme temps, les gouvernements militaires
de ees pays envoyaient á Somoza des fusées, des armes et
des munitions. Ceci n'aurait pu se produire sans l'assenti-
ment des cercles belliqueux du Pentagone. Ainsi nous som¬
mes confrontés á une domination américaine qui essaie de
sauver la dictature qui, depuis plus de quarante ans, a été
le garant des intéréts économiques et géopolitiques que cet¬
te premiére a engagés au Nicaragua.

Bien sür, 1'impérialisme ne dispose plus des mémes con-
ditions : il doit bien réfléchir avant d Intervenir avec ses pro-
pres forces armées. Et depuis la derniére intervention direc-
te en 1927-33, la scéne mondiale a changé. II y a aujour-
d'hui des forces progressistes, des peuples plus conscients
de leurs droits démocratiques, et les impérialistes ont dü
brandir, contre leur gré, et avec peu de conséquence, le
théme des droits humains.

— Et au Nicaragua, comment se déroule la lutte pour la
démocratisation ?

- Eh bien, jai mentionné d'une part la situation interna-
tionale, et d'autre part la confrontation entre les intéréts
de Fimpérialisme et ceux de notre peuple qui cherche á
se donner une démocratie réelle. Evidemment, sur le plan
international il existe d'autres regroupements de forces
qui, méme si leurs intéréts géopolitiques ne sont pas iden-
tiques á ceux des Etats-Unis, et qu lis soient opposés á cet¬
te forme classique d'assujettissement du peuple par une
dictature répressive et criminelle, ils voudraient que l'ex-
ploitation que subissent les travailleurs puisse continuer á
étre garantie par des formules politiques moins génantes,
comme les démocraties bourgeoises européennes. Mais il
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serait important d'expliquer la lutte á l'intérieur de notre
pays. C'est le deuxiéme front de confrontation : le peuple
nicaraguayen contre la dictature militaire. Mais ici il ne fau-
drait pas en rester au niveau superficiel. C'est qu'on nous a

critiqué pour cette expression «dictature militaire somo-
ziste» — non pas dans des discussions avec des spécialistes
en linguistique, mais avec des hommes de politique qui
eux aussi représentent des intéréts particuliers. II est cer-
tain que tout le peuple, dlin fagon ou d'une autre, lutte
contre le régime, et c'est sans doute ce qui est le plus ap-
parent á l'extérieur — les combats au niveau superficiel—.
Mais en réalité, il y a une autre lutte sur le plan intérieur,
moins apparente mais non moins vive que la premiére :
c'est la lutte entre les secteurs démocratiques et révolu-
tionnaires dlin cóté, avec le prolétariat á leur téte, et de
l'autre cóté, les groupes qui représentent les grands inté¬
réts financiers ; lutte pour déterminer qui va donner une
orientation au processus de démocratisation, selon ses inté¬
réts particuliers. Tous sont contre le régime, mais pas tous
veulent le reconstruiré de la méme fagon ni avec le méme
élan. Pour revenir á la discussion sémantique que je viens de
mentionner, nous considérons qu II est nécessaire de ren-
verser la dictature de la fagon la plus compléte possible
pour pouvoir instaurer un ordre démocratique avec une
large participation qui mettra de 1 avant le progrés social et
nous rendre notre droit á l'autodétermination nationale.

Mais la bourgeoisie financiére considere qu'il suffit de
démettre Somoza, tandis que certaines couches de la bour¬
geoisie non-monopoliste vont un peu plus loin, parlant
d'éliminer le «somozisme» — I Immoralité, les tortures in-
sensées, la corruption. En général, sans rentrer dans les
nuances, presque tous sont en faveur dlin changement
de l'équipe dirigeant et des styles de domination, mais
tout en conservant l'essentiel de l'appareil de domination
dictatorial, la Garde nationale. Au fond il y a un choix :
ils ont voté pour la continuité du systéme et ils ont peur
du peuple. Parce que la raison d'étre de ce type d'armée
n'a rien á voir avec la démocratie ; tout au contraire, c'est
la dictature d\ine minorité, qui veut assurer et préserver
ses intéréts par-dessus les intéréts de la grande majorité,
qui organise et soutient ees armées. Nous n'avons jamais
dit que nous voulions détruire les hommes qui ont été en-
rólés dans cette Garde nationale, mais nous avons insisté
sur la nécessité de modifier substantiellement les bases de
haine, de répression et de bassesse sur lesquelles ils l'ont
construite. Beaucoup de soldats l'ont compris, et ils luttent
maintenant, comme ils le disent eux-mémes, du cóté de
leur peuple. Ces hommes se sont rendus compte du piége
dans lequel les avaient entrainés Somoza, les cercles bel¬
liqueux du Pentagone et les monopoles locaux.

— II y a done une división au sein de l'opposition ?

— Je ne parierais pas de división ; ce sontplutót des cou-
rants d Intéréts dont Ies objectifs, les stratégies, les alliés et
les tactiques sont, sur plusieurs points divergeants, voire
contradictoires. Nous, nous luttons pour l'unité nationale,
et nous cherchons á la maintenir, pourvu qu'elle soit con-
séquente avec la lutte contre la dictature. C'est dans ce sens

que nous parlons, écrivcns, insistons, en faisant aussi de
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dures ctitiques.Nousnenous perdons pas dans ce labyrinthe
parce qu'il est tres clair pour nous que la lutte principale et
notre táche politique est le renversement du régime politi-
que et une transformation vers la démocratie.

— Et quelles sont done ees divergeances ?

— En voilá un exemple. En ce moment il y a une média-
tion. La médiation est, bien entendu, un instrument qu'il
ne faut jamais écarter dans la mesure oú elle peut faire
avancer des solutions bénéfiques pour notre peuple. Mais
cette médiation a des aspeets douteux.

En premier lieu, le chemin que nous les Nicaraguayens
avons choisi pour arriver á la démocratie, et le seul qui nous
reste pour éliminer la dictature, c'est la lutte armée et la
violence populaire contre un ennemi qui assassine sans pi-
tié. C'est une violence raisonable, logique, juste qui recher-
che pour tous la paix et le bien-étre. Et c'est précisément au
moment oú notre peuple lutte dans toutes les villes et á la
campagne contre les forces somozistes, que l'on annonce
une médiation sous recommandation de l'OEA ! Les média-
teurs ne eommencent leur travail qu'au moment oú Somoza
a détruit des villages entiers, laissant des milliers de morts
et écrasant temporairement le soulévement populaire.
C'est un bon début pour la dictature.

En deuxiéme lieu, les médiateurs choisissent parmi l'op-
position á Somoza les secteurs les moins conséquents : les
groupes qui font partie du dénommé Front élargi d'Oppo-
sition. Hs écartent done les organisations populaires, les
partis démocratiques, qui sont ceux qui ont donné leur
sang dans cette dure lutte ; tout comme ils laissent de cóté
le FSLN.

En troisiéme lieu, les soi-disant médiateurs n'en sont
rien, puisque le médiateur principal, n'est ríen de moins
qu un émissaire des Etats-Unis, lesquels sont justement les
artisans de la dictature et son principal soutien ; un autre
des médiateurs est un délégué du Guatemala, etc. Et bien
sür, dans la négociation qui s'est amorcée, c'est la dictature
elle-méme qui a le plus de poids. Quelle solution politique
pourra résulter de cette namoeuvre interventionriste des
Etats-Unis, qui cherche pour la niéme fois la complicité des
éléments les plus réactionnaires ? A l'intérieur méme de la
délégation du FAO aux négociations, les intervention-
nistes yankees, en alliance avec le grand capital monopolis-
te local, a écarté graduellement les éléments qui soute-
naient les positions les plus progressistes, et ils ont prati-

quement expulsé du FAO, á travers une série de manoeu-
vres malhonnétes, le Groupe des Douze. Maintenant ceux
qui restent dans la «médiation-négociation» sont Somoza,
les pro-yankees du centre et le secteur le plus réaction-
naire de la bourgeoisie lócale. Mais le plus grave, c'est que
tandis que l'infáme méditation fait son travail, la dictature
s'est lancée dans une escalade feroce de la répression con¬
tre le mouvement de masses et contre les dirigeants démo¬
cratiques et révolutionnaires. La stratégie intervention-
niste est destinée clairement á sortir la dictature militaire
de la crise : d'abord en divisant l'opposition, isolant le
Front sandiniste, et négociant avec un secteur ultra-réac-
tionnaire et partisan düne solution négocié, qui prétend
agir au nom de tout le peuple anti-somoziste ; ensuite en
maintenant Somoza au pouvoir tant qu'il pourra garantir la
situation, et en employant cette méme dictature pour ré-
primer le mouvement populaire, tout en gardant une solu¬
tion négociée dúrgence au cas oú la lutte populaire remon-
terait.

Nous ne pouvons évidemment, d'aucune fagon, appuyer
ce type de solution. La conciliation est le pire ennemi des
révolutionnaires et des processus démocratiques. Dans toute
l'histoire de la dictature militaire, un des facteurs politi-
ques qui l'a le plus servi sur le plan intérieur pour se mainte-
nir au pouvoir, g'a été les pactes par lesquels Somoza a ré-
sorbé de fagon eyelique l'opposition vacillante. Cette der-
niére qui parle au peuple de démocratie et de liberté, le
Iendemain se trouve dans un poste public, ou au Congrés,
á recevoir les miettes qui lui apporte son trahison. f'a été
le cas des Chamorro, des Agüero, les Paguaga, des Sandino
Arguello, etc., et demain se seront d'autres.

— Vous vous opposez á tout accord avec ees secteurs ?

— Si c'est sous les conditions qulls imposent, bien sur
que oui. Nous avons déjá déclaré que nous n'accepterons
aucune solution qui signifie la continuation du somozisme
et de la dictature. Cependant nous sommes disposés á cher-
cher des accords, á condition que soit reconnu le fait que la
majorité des Nicaracuayens désire le renverserment de So-
moza ; et cette majorité, qui doit déterminer le chemin á
suivre, ce sont les travailleurs, les paysans, la jeunesse et
les femmes démocratiques. Jamais nous n'accepterons de
nous assujettir a la direction de la bourgeoisie. Nous pour-
rons avancer ensemble, mais tout en préservant notre indé-
pendance, en veillant á ce que la lutte de notre peuple ne
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